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Cahors, le 20 Décembre 

M. Eiffel, dont il a été si souvent quesiion à pro-
pos du Panama, a été interviewé par un journaliste 
parisien. 

« J'ai été chargé, a-t-il dit, de construire dix 
écluses sur le canal : cinq du côté de l'Atlantique 
et cinq de l'autre. Les fouilles de toutes sont très 
avancées, certaines sont terminées ; dans les 
premiers mois de l'année prochaine, je pourrai com-
mencer à placer la partie métallique des écluses. La 
dixième écluse, celle de Panama même, me donnera 
peut-être un peu de relard. L'écluse de Panama est 
la plus difficile à construire, à cause des marées. 

« La partie métallique est également en bonne 
voie d'avancement. Les portes d'amont sont pres-
que tontes faites. On les forge à Nantes ; c'est la 
Société de la Loire qui en a l'entreprise. A mon 
usine de Levallols-Perret, j'ai une grande quantité 
de ferrures et de fontes prêtes à être placées. 

» J'emploie pour le moment à Panama quatre 
mille ouvriers. Si tout continue à marcher normale-
ment — là-bas — je suis certain que mes écluses 
seront achevées pour la fin de l'année 1890. 

L'état des travaux du canal 
« Les travaux marchent rapidement et sérieuse-

ment, a ajouté M. Eiffel. La compagnie emploie 
pour le moment 15,000 ouvriers, un monde, comme 
vous voyez, qui abattent, sans que cela en ait l'air, 
une formidable somme de travail tous les jours. 

» En résumé, 22 kilomètres sont achevés en par-
tant de Colon, Vous savez que la Cordillière des An-
des, qui traverse l'isthme, descend en pente très 
douce du col de la Culebra vers l'Atlantique, tandis 
que la pente est très rapide du côté du Pacifique. 

L'important est de creuser le lit du canal à tra-
vers les roches de la Cordillière. 

« Maintenant, la montagne ;est attaquée, forte-
ment ébréchée ; de jour en jour, on descend vers 
le niveau auquel sera le lit futur du canal, soi! à 49 
mètres au-dessus de celui de la mer. Si tout se 
poursuit normalement, sans arrêts, dans les pre-
miers mois de l'anuée 1891, le premier navire tra-
versera le canal, j'en ai la conviction. » 
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Le Fils de Porte 
Par PAUL MAHALIN 

PREMIÈRE PARTIE 
A la Recherche d'un Père 

II 
M.D'Herblay s'était assis, le sourcil froncé 

D'un geste, il invita M. de Boislaurier à prendre 
un siège à ses côtés. Puis, se penchant vers lui 
comme s'il avait peur que les murs de cette salle 
d'auberge eussent des oreilles pour recueillir les 
Paroles qui allaient s'échanger : 

—• Voyons, dit-il, assez d'énigmes. Ce sont des 
faits qu'il me faut. Parlez sans réticences, et n'o 
mettez rien de en qui pourra m'éclairer. 

Ouvrons ici une parenthèse nécessaire pour ton 
cher quelques mots de la pauvre morte dont s'en-
tretenaient les deux gentilshommes, — de cette 
« belle statue de marbre », comme la définissait. 
Mmo de Sévigné, qui a conquis sa popularité d'où 
tre tombe, non pas pour avoir été la maîtresse 
d un roi, mais pour avoir laissé son nom à n 
coiffure. 

C'était une charmante personne, dont le seul dé 
faut —• si toutefois c'en est un — était d'avoir les 

ne 

L'arrêt des travaux 

Répondant à noire confrère, qui lui demandait 
si les travaux cesseraient lorsqu'on apprendrait là-
bas la crise qui vient de se produire, M. Eiffel a 
dit ceci : 

« Les travaux cesseraient une fois évidemment. 
Nous autres, entrepreneurs, nous n'avons pas les 

reins assez solides pour faire indéfiniment du 
crédit aux administrateurs de la Compagnie, Les 
travaux ne seraient pas arrêtés brusquement ; non. 
Pensez donc 1 Les 1n,000onvriersquiseraienl congé-

iés n'accepteraient pas leur nouvelle situation sans 
protester. Nous avons affaire à des gens qui sont 
presque sauvages, là-bas. Ils se révolteraient ; ce 
qui est accompli des travaux serait mis à sac, c'est 
ncontestable ; il y aurait là-bas une révolution, 

une vraie révolution, et ce qui serait surtout terri-
ble, c'est qu'une fois partis les ouvriers qui ont été 
amenés à Panama àtrèsgrand'peinene reviendraient 
plus quand les travaux reprendraient. » 

M. Eiffel, en terminant l'entretien, a exprimé 
avis qu'il fallait à tout prix reculer la suspension 

des travaux jusqu'au dernier moment. 
Le Figaro envisage ainsi la nouvelle situation : 
« Il est, dès à présent, à peu près certain que 

entreprise du Panama ne succombera pas ; les ac-
tionnaires, parle vote de la Chambre, peuvent ma-
lheureusement être sacrifiés dans l'avenir, mais une 
Société nouvelle, une Société française, il faut l'es-
pérer, se formera qui continuera les travaux et ou-
vrira le Canal au commerce des deux mondes. 

» Toute la question est de savoir si la Compa-
gnie actuelle, sauvegarde des actionnaires d'à pré-
sent, disparaîtra. 

» Rien n'est encore décidé, et les trois admi-
nistrateurs provisoires auront à choisir entre plu-
sieurs combinaisons. 

» Ils peuvent, entre autres projets, s'opposer, 
paraît-il, à la faillite. 

» La chose est, bien entendu, très discutable, 
mais leur raisonnement est assez curieux : d'après 
eux, la Compagnie de Panama est une Société ano-
nyme ayant un objet réputé civil ; le tribunal de 
commerce serait incompétent. Deux arrêts de la 
Cour de Paris et deux décisions de la Cour de cas-
sation déclarent, en effet, que le « caractère d'une 
Société se détermine par son objet et non par la 
forme qu'elle a adoptée » . Par conséquent, la forme 

cheveux d'un blond un peu ardent. Sa beauté 
froide et sans animation n'avait pas plu, dés l'a-
bord, à la cour, — et Louis XIV avait dit, en la 
voyant chez la seconde Madame, dont elle était 
fille d'honneur : 

— Bon, voilà un loup qui ne me mangera 
point. 

Le prince se trompait. 
Présentée au roi dans une chasse par madame 

de Montespan — alors favorite en titre — qui cal-
culait parfois sur des plaisirs d'un instant pour 
lui ramener son capricieux amant plus soumis et 
plus attaché que jamais, mademoiselle de Fontan-
ge — d'aucuns écrivent Fontanges avec un s, — 
parvint, malgré son peu d'esprit, à exciter, à ré-
veiller les désirs de celui-là même qui s'était pro-
mis qu'elle ne serait jamais rien pour lui, et peut-
être, à cause de celle résistance, devint-elle plus 
puissante qu'elle ne l'avait d'abord espéré. 

Louis parut affolé de cette nouvelle la Vallière. 
Il lui donna un appartement magnifique, dont il 
fit tendre le salon de tapisseries qui représentaient 
ses victoires. Ce fut à propos de ces tapisseries 
que le duc de Saint-Aignan, — ce spirituel cour-
tisan qui avait acquis sur le monarque une influ-
ence incontestable, à force de complaisance et de 
souplesse, — improvisa les vers suivants : 

La plus grand dei héros parait dans cette histoire ; 
Mais quoi ! je n'y vois point sa dernière victoire ! 
De tous les coups qu'a faits ce généreux vainqueur, 
Soit pour prendre une ville ou pour gagner un cœur, 
Le plus beau, le plus grand et le plus difficile, 
Fut la prise d'un cœur qui, sans doute, en vaut mille, 
Du eceur d'Iris onfin, qui mille at mille fois, 
Avait brave l'amour et méprisé ses lois. 

de la Société anonyme de la Compagnie n'est pas 
un motif de juridiction commerciale et, partant, 
de faillite ou de liquidation judiciaire. 

C'est la thèse soutenue dès le premier jour par 
M. Lartigue. C'est en vertu de cette même thèse 
que la Compagnie a réclamé auprès du tribunal 
civil la nominatiou des trois administrateurs pro-
visoires, au lieu de les demander au tribunal de 
commerce. 

» Les avantages de la juridiction civile sont 
considérables, parce qu'elle peut permettre la 
continuation de l'existence de la Société actuelle 
sous la tutelle et avec la protection de la justice. 

» Les administrateurs provisoires peuvent, en 
outre, suspendre, dans l'intérêt de la masse, le 
paiement des coupons ; ils peuvent, paraît-il, don-
ner une garantie'gênêrale aux capitaux nouveaux, 
capitaux qui seraient peut-être trouvés, puisque les 
nouveaux souscripteurs auraient on droit de pri-
orité. Pais, le mandat des administrateurs étant 
terminé, ceux-ci rendraient aux actionnaires la 
gestion de leur entreprise, après avoir évité les ca-
tastrophes d'une faillite épouvantable ou les ris-
ques d'une adjudication désastreuse. 

» L'affaire en est là. » 

Au siège de !a Compagnie 

Durant tonte la journée d'hier, le hall de la rue 
Caumariin a été envahi par une foule de souscrip-
teurs témoignant tous de leur irritation contre le 
vote de la Chambre et de leur ferme intention de 
répondre au premier appel que leur ferait M. de 
Lesseps. Des listes de souscriptions éventuelles et 
des pétitions, réclamant une réunion générale des 
actionnaires et obligataires à bref délai, oui été 
couvertes de signatures. 

Une sorte de comité d'organisation a été nommé, 
qui a voté les propositions suivantes : 

1° Suspension du paiement de tout coupon jus-
qu'à l'achèvement du canal ; 

2° Souscrire à un nouvel emprunt, qui devra 
être fait sans relard ; 

3° Accorder et maintenir toute confiance aux 
anciens et aux nouveaux administrateurs. 

4° Adhérer, sur tous les points de la France, à 
ces résolutions : rester confiants et unis, et s'hono-
rer d'avoir concouru, chacun par sa modeste part, 
à une œuvre grandiose, patriotique et humanitaire, 

Les vers n'étaient point bons; mais Iris Fon-
lange les trouva charmants, et le roi fut de cet 
avis. Us eurent dès lors le plus grand succès. Bien-
tôt, un autre événement mit encore davantage la 
jeune femme en évidence et en faveur. 

Un jour, dans une partie de chasse, le vent dé-
rangea sa coiffure. La belle, alors, avec ce goût 
particuliei aux dames qui fait que jamais elles ne 
sont mieux habillées que lorsqu'elles s'habillent 
elle-mêmes ; la belle, disons-nous, retint au mo-
yen d'un ruban cette coiffure fugitive. Ce ruban 
était si coquettement attaché et allait si bien à 
l'air de son visage, que le roi la pria de le gar-
der. .. 

Le lendemain, toutes les femmes portaient un 
ruban pareil. La coiffure était consacrée. On l'ap-
pelait coiffure à la Fontange. 

Un peu plus, tard, Louis « donnait le tabouret » 
à la favorite, avec le titre de duchesse et vingt 
mille écus de pension. 

Il y avait de quoi tourner la tête à cette pen-
sionnaire de vingt-deux ans, « qui, dit l'abbé de 
Choisy, était belle comme un ange, mais sotte 
comme un panier. » Aussi, la tête-lui tourna-l-elle. 
Maîtresse déclarée, elle s'abandonna tout entière 
à l'orgueil de sa haute fortune, passa devant la 
reine sans la saluer, et, distribuant à ses familiers 
six mille pistoles d'étrennes, offrit à madame de 
Montespan sa part de ces libéralités princières, in-
consciente de l'humiliation qu'elle lui infligeait 
ainsi. C'est ce qui faisait écrire à Mme de Sévi-
gné : 

« Madame de Montespan est enragée. Elle pleura 
beaucoup hier. Vous pouvez juger du martyre 

inaugurée et continuée sous la sage et habile direc, 
tion de M. Ferdinand de Lesseps. 

Ce n'est pas seulement de Paris que sont venus 
les encouragemenis et les protestations de dévoue-
ment. 

Des lettres sont arrivées des déparlements prou-
vant que le voie de la Chambre sitôt connu, a pro-
duit en province un effet déplorable. 

Les porteurs d'obligations à lots per-
dront les intérêts de leurs obligations : nous leur 
avions montré, qu'ils veuillent bien s'en souvenir, 
que le capital de garantie ne couvrait que les lots 
et l'amortisssment et aucunement l'intérêt. Ainsi 
leur obligation n'est en ce moment qu'un billet de 
loterie et un litre de remboursement. Pour l'inté-
rêt, ces porteurs sont semblables aux précédents, 
et leur sort sera semblable à celui des précédents 
obligataires ; et tout ceci est tellement vrai que sa-
medi, tandis qu'à la Chambre on discutait le pro-
jet de la loi, M. Denormandie présidait à l'bôiel du 
Panama, le lirage au sort du 15 décembre! Heu-
reux les favorises de la fortune! 

En conséquence de ces explications, rien n'est 
changé à la situation des porteurs d'obligations à 
lots, quant anx tirages et aux remboorsements, 

Leur gage est intact ; mais ils ne loucheront pas 
l'iutérêt annuel de 15 francs. 

Paris, 19 décembre. 
Dans la réunion des principaux entrepreneurs 

de Panama, tenue cet après-midi, et à laquelle M. 
Eiffel assistait, M. "Denormandie, insistant sur la 
nécessité de continuer les travaux, ayant demandé 
si les administrateurs provisoires pouvaient comp-
ter sur les entrepreneurs, ceux-ci, protestant de 
leur dévoûmeot, ont dit avoir déjà télégraphié à 
leurs fondés de pouvoirs de poursuivre, sans re-
ard, les travaux. 

On télégraphie de Nancy : 
« Mme Chardot, demeurant à Nancy, a gagné le 

gros lot„de 500,000 fraudernier tirage de Panama. 

L'agent de change Sîex. — Le bruit de 
l'arrestation de l'agent de change Bex est dé-
menti. 

Panama. — New-Torch. — D'aprè9 une dé-
pêche de Panama, les pluies torrentielles ont en-

que souffre son orgueil. » 
L'altière Alhénaïs se borna-t-elle à pleurer ? 
11 est permis d'en douter. 
Après ses couches, mademoiselle de Fontange 

s'était retirée, un peu souffrante, à l'abbaye de 
Chelles d'abord, puis au couvent de Port-Royal, à 
Paris. 

Le duc de la Feuillade avait mission du roi d'al-
ler y prendrede ses nouvelles trois fois la semaine. 

Un malin, il annonça inopinément à son maî-
tre que la favorite était à toute extrémité et qu'elle 
demandait, pour dernière grâce, de faire ses 
adieux au père de son enfant. Louis se défendit 
longtemps de se rendre à ce désir; mais son con-
fesseur, dans l'espoir que l'aspect de celte morte 
serait une salutaire leçon pour le monarque trop 
mondain, le détermina à celle visite. Il s'en vint 
donc à Port-Royal, où il trouva la malade si chan-
gée, que, tout insensible qu'il parût, il ne put re-
tenir ses larmes. 

— Oh 1 maintenant, s'écria la pauvre jeune 
femme, je puis mourir contente; puisque mes der-
niers regards ont vu pleurer mon roi. 

Elle expira, en effet, trois jours après. Les mé-
decins attribuèrent à une perle de sang ce décès 
si prématuré et si prompt. Oui, mais voulez-vous 
savoir ce qui se répéta sous le manteau à la cour 
et par la ville ? 

Ecoulez la conversation du chevalier d'Herblay 
et de M. de Boislaurier : 

— 11 est constant, concluait celui ci, que made-
moiselle de Fontange a succombé aux suites de 
trois imprudences également fatales : 

(A suivre) 
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dommagé sérieusement le canal. 
Le Petit Journal dit que l'assemblée générale 

des actionnaires dé Panama aura lieu le 26 décem-
bre à l'Hippodrome. 

— D'après les pétitions qu'ona faitsigner à Paris et 
qu'on a envoyées en province, le conseil d'admi-
nistration demande aux porteurs qu'ils s'engagent 
à consentir à l'ajournement du service drs coupons 
des actions et des obligations jusqu'à l'ouverture du 

_cajuL Les porteurs souscriraient un certain nom-
bre d'obligations à lots de la nouvelle émission à 
360 francs, payables par mensualités de 30 francs. 

Le scrutin d'arrondissement 
On lit dans la Liberté, au sujet du retour au 

scrutin d'arrondissement : 
En dehors de ces considérations de principe, il 

est hors de doule que le scrutin uninominal peut 
faire obstacle aux tendances plébiscitaires qui nous 
menacent. C'est par là, nous dit-on, que ses avan-
tages ont frappé les membres du conseil des minis-

tres et que, renonçant à leurs anciennes doctrines, 
ils s'y sont en définitive convertis. 

Il ne faut pas se dissimuler que celle résolution 
de leur part a raffermi leur situation fort ébranlée 
en ces derniers temps. L'Union des Gauches, qui 
ne cachait pas ses mauvaises dispositions à leur 
égard, obtenant gain de cause sur une question qui 
lui tenait le plus à cœur, ne fera probablement 
rien pour hâter leur chule. S'ils avaient la sagesse, 
sinon d'abandonner formellement, du moins de 
renvoyer à la plus lointaine échéance la révision à 
laquelle ils se sont si malencontreusement attelés et 
qu'ils savent bien ne pas pouvoir faire aboutir, ils 
pourraient peut-être franchir sans encombre bien 
des écaeils semés encore sur leur route d'ici aux 
élections. 

Du côté du parti radical et de l'extrême gauche, 
il ne semble pas que leur conversion au scrutin 
d'arrondissement doive leur créer trop d'embarras 
La gauche radicale les suivra par conviction ou par 
discipline. L'extrême gauche est. divisée: M. Clé-
meuceau, qui lutte encore pour le scrutin de liste, 
n'entraîne pas le gros de son parti. 

Du côté de la Droite, les opinions sont aussi très 
partagées. Pour beaucoup de conservateurs de ce 
groupe, surtout parmi les royalistes, grâce à leur 
influence dans certaines localités, le scrutin d'ar-
rondissement leur offre des chances 1res sérieuses et 
il leur permettra de se dégager d'alliances trop 
dangereuses ou trop compiomettantes. On com-
prend donc qu'ils ne le repoussent pas systémali-
quement. 

* + 
Voici comment s'exprime, sur le même sujet, le 

Temps : 
Les réactionnaires et les bonlangistes dissimulent 

de leur mieux le premier coup vraiment sensible 
que le gouvernement leur ail porté; ils affectent de 
croire que le scrutin d'arrondissement accroît leurs 
chances de succès au lieu de les compromettre. 
Chacun de nous, disent-ils, pourra se présenter 
avec son programme particulier. — Mais c'est jus-
tement là-dessus que nous comptons ; le danger du 
fcoulangisme a été jusqu'ici d'être un parti sans 
nom, le parti des mécontents de toute origine. 

A la faveur de cette confusion, les révolution-
naires de la royauté et de l'empire pouvaient ca-
cher leur drapean et tromper même les électeurs 
qui veulent la République mieux gouvernée, mais 
là République. Ils ne pourront désormais se servir 
de M. Boulanger qu'en le présentant à leor place. 
Ils n'auront même pas la ressource de mettre le 
nom d'un des leurs à côté ou au-dessous de celui 
du général, puisque le cabinet s'est très sagement 
prononcé pour le scrutin strictement uninomi-
nal. 

Quant aux plébiscitaires, ils essayeront évidem-
ment de faire passer leur homme dans le plus grand 
nombre de circonscriptions possible; mais ils n'ont 
pas d'illusion sur le résultai de celte tentative : le 
candidat local, connu de tous, couvert et défendu 
par ses amis, attaché à ses électeurs par toutes sortes 
de liens, ne sera pas aisément évincé par une sorte 
de raison sociale dont M. Boulanger n'est que le 
prête-nom. 

Et puis, admettons, qu'il l'emporte dans quelques 
arrondissements : qu'est-ce que ça nous fait? Il 
n'en représentera jamaisqu'un, et les élections par-
tielles qui en seront la suite n'en deviendront pas 
plus faciles pour les réactionnaires, dont elles feront 
reparaître les divisions, au graud profit des républi-
cains. 

Les confidences. — Le World de New-
York publie un long compte-rendu d'une entrevue 
qu'un de ses correspondants aurait eue avec M. 
Boulanger. Celui-ci avoue franchement qu'il aime-
rait à être président de la République et il a con-
fiance qu'il le sera un jour ou l'autre. Il répudie 
toute idée de méditer la guerre ou un coup 
d'Etat. 

« La corruption, dit le général, règne à la 
Chambre des députés, le trouble, au Sénat. La 
Chambre serait dissoute, le Sénat supprimé. La 
moitié de la France est avec moi pour la révision 
de la Constitution. » 

Après avoir répété qu'il hait la guerre, qu'il re-

douterait de la voir venir, mais qu'il saurait com-
battre, si elle éclatait, M. Boulanger aurait expri-
mé la conviction que la France est aussi solidement 
républicaine que l'Amérique. 

CHRONIQUE LOCAL 
ET RÉGIONALE 

M. GAÉTAN CALMELS 
lauréat posthume de l'Académie des sciences 

Il y a moins de deux ans, s'éteignait, dans un 
coin obscur de notre province, à l'âge de 27 ans, 
un jeune homme dont le nom jouissait déjà d'une 
flatteuse popularité et qui vient d'être mis en 
lumière par un événement récent. Nous voulons 
parler du jeune Gaétan Calmels, originaire de 
Cahors, ancien élève du Lycée de notre ville, 
aide de clinique au laboratoire de chimie à 
l'Hôtel-Dieu de Paris. 

Un mémoire posthume sur la Pilocarpine écrit 
par Gaétan Calmels, en collaboration avec M. 
Hardy, chef du laboratoire de l'Hôtel-Dieu, pré-
senté par ce dernier à l'Académie des sciences, a 
remporté le prix fondé par Buignet. Le onze dé-
cembre courant, les deux auteurs ont été procla-
més lauréats de l'Ecole de médecine. 

Il est des hommes dont la destinée est de vi-
vre de longs jours et d'assister eux-mêmes à la 
glorification de leurs travaux ; il en est d'autres 
dont la carrière est brisée avant le temps et aux-
quels il n'est point donné de jouir de leur triom-
phe. Triste fatalité ! Et parmi ces.derniers, com-
bien sont emportés par les efforts qu'ils ont faits 
pour l'éclosion de leur talent, victimes de leur 
amour pour la science I 

Pierre-Auguste-Gaëtan Calmels naquit le 29 
avril 1860. Dès la plus tendre enfance, il donna 
des preuves d'une intelligence vive et puissante. 
Il aimait passionnément la lecture et il parcou-
rait avec une ardeur fiévreuse tous les livresque 
le hasard faisait passer sous ses yeux. Il discer-
nait avec sagacité et précision les côtés saillants 
des chefs-d'œuvre des auteurs. Observateur péné-
trant de toutes choses et doué d'ailleurs d'une 
mémoire prodigieuse, il s'appropriait avec une 
extrême facilité le fruit de ses observations et de 
ses lectures. 

Ses qualités naturelles et son bagage d'érudi-
tion devaient lui procurer, dès le bas âge, une 
supériorité marquée dans le milieu où il se trou-
vait. C'est ce qui eut lieu en effet. Entré au Ly-
cée de Cahors en l'année 1866, à l'âge de six 
ans, il y suivit ses cours d'études secondaires 
jusqu'à la classe de seconde inclusivement, et 
pendant ce temps, chaque année compta pour lui 
un succès de plus. Fin 1873, il obtint un premier 
prix de Version Grecque au concours académi-
que de Toulouse. Mais bientôt son esprit sem-
blait s'éloigner de l'étude des langues mortes et 
se tourner du côté des sciences naturelles. Il 
voulut Continuer ses études à Paris et il entra' 
au collège Rollin. Il s'y distingua pareillement 
dans le domaine des lettres ; mais il développa 
ses aptitudes vers les sciences. Il terminait son 
cours de seconde en 1875, lorsqu'il obtint le pre-
mier prix d'Histoire naturelle au concours gé-
néral des Lycées de Paris et de Versailles. En 
1877, il recevait son diplôme de bachelier ès-let-
tres à la faculté de Paris. 

Cependant l'étude des sciences devenait sa pas-
sion dominante ; il demanda à s'inscrire à l'école 
de médecine. Il avait déjà passé les deux exa-
mens de fin d'année 1878 et 1879; ses idées 
s'arrêtèrent aux études scientifiques, spéciale-
ment à l'étude de la chimie. Il se livrait, par un 
entraînement irrésistible, à l'étude des œuvres 
des grands maîtres : de Lavoisier, qui, disait-il, 
avait jeté les bases réelles de la science chimi-
que moderne ; de Thénard, de Cuvier, d'Ampère, 
de D umas, de Wurtz, et pendant le même temps 
il résumait par écrit l'ensemble de ses lectures et 
de ses méditations et il se livrait à des travaux 
pratiques dont il consignait avec soin les résul-
tats ; il suivait assidûment les cours publics et 
s'efforçait de connaître les publications nouvel-
les ; il se livrait à des observations expérimenta-
les, entassait formules sur formules. Parfois le 
succès favorisait ses recherches ; souvent il se 
buttait à des difficultés. Il se mettait aussitôt en 
rapport avec les notabilités de la science. C'est 
ainsi qu'il fut amené à se présenter chez le doc-
teur Vulpian, qui lui donna des conseils et l'en-
couragea, chezjMM. Béclard, Germain Sée, Ri-
chet, qui l'accueillirent favorablement et lui 
donnèrent des marques d'estime. 

L'intérêt qu'il inspirait et surtout la notoriété 
que son nom avait acquise par la publication 
d'opuscules, le firent attacher au laboratoire de 
l'Hôtel-Dieu, en qualité d'aide de clinique. Ce 
fut en novembre 1884. C'est à partir de ce mo-
ment qu'il se livra tout entier à la science prati-
que de la chimie, faisant marcher de front les 
opérations analytiques, les études théoriques et 
les recherches scientifiques. 

Nous avons dit que Gaétan Calmels avait ac-
quis une vaste érudition, qui lui avait donné une 
grande richesse de forme dans la manifestation 
de sa pensée, une grande correction de langage 

et de style; mais il avait puisé dans des travaux 
personnels, opiniâtres et consciencieux,juneassu-
rance et une fermeté qui formaient l'originalité 
de son caractère et affirmaient sa personnalité. 
Une anecdote que nous lui avons entendu rap-
porter expliquera notre pensée. 

Un jour, après des expériences faites au labo-
ratoire, il avait trouvé une formule importante, 
de laquelle il voulait faire reconnaître la jus-
tesse. Il se rendit chez Wurtz et lui exposa son 
idée. Le savant, qui n'avait jamais vu le jeune 
homme et qui était surpris des conclusions de 
son travail, prit un air bourru et lui fit une ob-
jection. Le jeune homme défendit sa thèse avec 
persistance, et le-savant le regardant fixement : 
« Mais, après tout, qui êtes-vous, jeune homme ? 
êtes-vous seulement docteur ? » Celui-ci, sans se 
déconcerter, reprit le développement de son théo-
rème, dans l'attitude d'un homme qui pense : 
« Je ne suis pas docteur et vous, vous êtes chi-
miste !... et moi aussi je suis chimiste !...» 
Wurtz l'écouta en silence, et huit jours après, il 
présentait le travail à l'académie des sciences 
dans des termes très élogieux. — Il faut ajouter 
qu'avant de sortir de chez Wurtz, le jeune maî-
tre avait porté l'entretien sur un autre terrain. 
« J'ai lu, lui avait-il dit, dans votre Dictionnaire, 
la dissertation qu'il contient sur le mot poisons ; 
il y aurait beaucoup à dire sur cette matière. Je 
vous demanderai l'autorisation de faire un tra-
vail sur cette question et la promesse de l'ac-
cueillir dans votre prochaine édition. » Wurtz 
lui avait répondu qu'il examinerait son travail 
quand il serait terminé et qu'il l'accueillerait si 
faire se pouvait. ■— Ce qui n'empêcha pas que 
le jeune homme, humilié du reproche de n'être 
pas encore docteur et, pour cette cause, de man-
quer d'autorité, suspendit ses travaux accessoi-
res et subissait brillamment, un mois après, la 
première épreuve du doctorat. 

L'œuvre de Gaétan Calmels est considérable : 
on a peine à comprendre comment, en l'espace 
de quelques années, un homme de cet âge a pu 
acquérir le degré de science nécessaire pour me-
ner à fin des labeurs si divers et traiter person-
nellement des matières d'une telle importance. 
On ne peut s'expliquer cette abondance de pro-
duction que par la faculté de créer de premier 
jet et sans retouche. A peine était-il assis sur 
les bancs de l'école de médecine qu'il commen-
çait à jeter les bases d'un traité de chimie or-
ganique, qui a pris par la suite les proportions 
d'un ouvrage en cinq parties. Le manuscrit se 
trouve actuellement entre les mains de M. Hardy,' 
chef du Laboratoire de l'Hôtel-Dieu, chargé de 
corriger ce travail et de le livrer à l'impression. 
Depuis ce temps, Gaétan Calmels a fait paraître 
les travaux dont la nomenclature suit : 1° à la 
date du 11 mars 1883, une étude Histologique 
des glandes à venin du crapaud et recherches sur 
les modifications apportées dans leur évolution 
normale par l'excitation électrique de l'animal; 
2° Le 25 février 1884, un travail du laboratoire 
de chimie biologique de l'Hôtel-Dieu : un mé-
moire sur le venin - des Batraciens 3° le 14 août 
1884, un mémoire sur quelques composés élémen-
taires du Cyanogène; 4° le 10 novembre 1884, de 
l'action des iodures alcooliques primaires sur le 
fulminate d'argent; 5° 27 avril 1885. de la cohs-
titution chimique de la cocaïne ; 6° enfin, mémoire 
sur la Pilocarpine, couronné par l'académie. 

Tous ces mémoires ont été lus en séance de 
l'académie des sciences, mais il faut ajouter à 
cette légende celle de travaux en préparation 
du jeune maître, notamment; 1° Théories de la 
génération et du développement : anciennes idées. 
2° Le testicuk dans les vertébrés ; 3° Sur deux al-
caloïdes rencontrés dans le boleius caHaneu* ; 4° 
Constitution et synthèse de la nicotine; 5° Sur les 
strychnos, famille des Lugan>acées (noix vomi-
que) ; 6° Le concombre, Cucumis sativus, etc, 
etc... 

Il serait difficile d'exprimer ici toutes les 
marques de sympathie qui accompagnèrent la 
mort de Gaétan Calmels et d'énumérer les noms 
de tous les hommes distingués dans les sciences 
qui honorèrent de leurs regrets et de leurs hom-
mages la mémoire du jeune martyr de la science. 
Nous n'oublierons jamais les paroles élogieuses 
et si éloquentes tombées de la plume de M. Gau-
thier, professeur de chimie à l'école de médecine' 
et nous regrettons de ne pouvoir les reproduire 
ici en entier : « Pleurez, disait-il, la perte d'un 
homme qui eût tenu sa place parmi les plus 
grands chimistes français ! » — Nous citerons 
également M. Hardy, chef de clinique à l'Hôtel-
Dieu, qui, dans cette suprême épreuve, mani-
festa à sa famille sa profonde estime pour le ta-
lent du défunt et le plus grand dévouement à sa 
personne. 

Au surplus Gaétan Calmels était, à quelques 
égards, en raison des publications scientifiques 
et littéraires internationales, aussi connu des 
allemands que des français. La science est cos-
mopolite : le monde est sa patrie. Voici ce 
qu'écrivait le secrétaire de La revue Chimique 
de Gotha, le 2 avril 1886 : à M. le professeur 
Gaétan Calmels, à Paris : 

« Très honoré monsieur, 
» Je suis chargé d'une collection de portraits 

en préparation pour le bureau de rédaction de la 
société chimique et de biographies s'y rapportant, 

œuvre qni doit intéresser le plus possible toutes 
les autorités de notre science. Comme votre por 
trait et votre biographie me manquent encore 
je me permets de vous demander de vouloir bien 
nous envoyer le premier, de même que les docu-
ments biographiques qui concernent le second 

» Recevez, monsieur, l'assurance de ma très' 
haute considération. » 

Université. — Un coDgé d'inactivité 
pendani l'année scolaire 1888-1889, est accor' 
dé, sur sa demacd', à M. Grenat, ancien mai. 
ire répétiteur au lycée boursier d'agi égal 0tl 
près la Faculté des lettres de Toulouse. ' 

Ecole «les beaux-arts. — C'est avec 
uo vif plaisir que nous enregistrons le brillant 
succès que vient de remporter M. Emile Tou-
louse, é ève de l'école des beaux-arts, fils de 
M. Toulouse, architecte à Cahors. 

Un concours de première classe avait' été ou. 
vert à l'école ; le sujet était on projet de rnauu-
faclore nationale de tapisseries d'art. 

M. Emile Toulouse a obtenu la première se-
conde médaille, ce qui le place de droit au nom-
bre des élèves appelés a concourir pour le prix 
de Rome. 

Noos adressons à notre jeune compatriote 
toutes nos feliciialioos et tous nos compliments, 

Marine.— Dans sa séance de lundi, le 
conseil d'amirauté a inscrit au tableau d'avaa-
cemeni du corps de santé de la marine (phar-
macie de marine), au 1e' janvier 1889, pour 
le grade de pharmacien de ire classe, cotre 
compatriote M. le pharmacien de 2e classe 
A.-H. Riga!. 

M. Rigal est un ancien élève du Lycée de 
Cahors. 

Oo lit dans les journaux du Tarn-ei-Garonne : 
Arrestation. — La police a arrêté, 

vendredi, le nommé Rigal, Mathieu, natif de 
Valrooiîé (Lot). 

Cet individu, signalé comme on malfaiteur 
des pins dangereux, était porteor de faux pa-
piers. Il a été écroué à la maison d'arrêt. 

— Le nommé Delpech Jean, 37 ans, cul-
tivateur, natif de Bétaille (Loi), trouvé malade 
sur la voie publique, a été transporté à l'hos-
pice par les soins de la police. 

Falsification de truffes. — Oo se 
pla'nl beaucoup, cette année, d'un truc em-
ployé par certains campagnards pour tirer un 
meilleur parti de la truffe qu'ils portent sur noire 
marché, 

Ils réunissent, fort habilement, du reste, a-
moyen de terre qu'ils humectent, plusieurs peu 
tiles truffes, et donnent à ces petits tubercules 
ainsi agglutinés l'apparence de belles et grosses 
truffes parfaitement -ondes. 

Le truc est, à la vérité, très ingénieux, mais 
il a pour effet de tromper les acheteurs sur le 
poids et sur la qualité de la marchandise vendue. 

Nous prions notre municipalité de faire visi-
ter avec soin les truffes qui entrent en ville, afin 
de couper court à cetié industrie illicite, qui 
pourrait bien avoir pour résultat d'éloigner les 
acheteurs de notre marché. 

Arrestations. — 1° Du nommé Servat 
Piene, â«é de 16 ans, originaire de Moissac 
(Tarn-ei-Garoone), domestique chez M.Dreilles, 
propriétaire du Bazar universel à Cahors, pour 
vol domestique de marchandises de la valeur de 
147 francs. 

Ce jeune voleur a été condamné aqoiDze joors 
de prison ; 

2" Du nommé Besse, âgé de 51 ans. dit Per-
lincoo, demeurant à Cahors, prévenu d'avoir volé 
UÛ sac de maïs sur une charrette, an préjudice 
du sieur Maisonhaute, propriétaire à Fons, can-
ton de Figeac. 

Foire de Prayssac. — La foire a été 
très belle, mais les transactions sur les bœufs ool 
été de peu d'importance. 

Quelques bœufs gras ont été vendus 30 fr. 
les 50 kilos, poids vif. 

Les porcs gras se vendent de 36 à 41 fr- 'eS 

50 kilos, suivant qualité. 
Les porcelets, de 30 jusqu'à 50 fr. la paire • 
Peo d'affaires sur les brebis, quoique les prix 

soient toujours élevés. 
Les oies grasses vivantes se vendent de 65 a 

70 centimes la livre. 
Les foies d'oies se vendent de 1 fr. 50 à 2 fr.50 

l'on, suivant grosseur et beauté. 
La volaille se vend dé 40 à 50 cent, la livre. 
Les lapins domestiques se vendent 20 cent, la 

livre ; les œufs, 80 cent, la douzaine; les lièvres 
de 4 fr. 50 à 6 fr. l'un, les perdrix de 2 fr. a 
2 fr. 25 l'une. 

Mercuriale. — Le blé, de 14 à 15 fr. &u 
les 80 litres ; le maïs, de 6 fr. 50 à 8 fr. 50 les 
80 litres ; les pommes de terre, de 2 fr. 55 a 
3 fr. 50 les 80 litres ; les châtaignes, de 5 à 7 
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fr. les 80 litres ; les noix, de 6 à 8 fr. les 80 
litres ; les noyaux de noix, de 3 fr. 50 à 4 fr. 
la cinquième. Les haricots, de 3 fr. à 3 fr. 50 
le cinquième ; les pommes étaient bon marché : 
e|lus se vendaient de 5 à 10 cent, la douzaine. 

Les marchands étalagistes se plaignaient du 
p

8
o d'affaires qu'ils faisaient. 

procès Cangardel-Coulange. — 
Nous apprenons que la cour de cassation vient 
ja rejeter défioitivement le recours de M. Cou-
lange couire le jugement et l'arrêt rendus par le 
tribunal de Cahors et la cour d'appel d'Agen à 
la suite du procès par lui intonté à la maison 
CaDgardel de Cahors. 

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 
Billets d'aller et retour de Famille pour les 

stations des Pyrénées et du Golfe de 
Gascogne. 
Des billets d'aller et retour de famille, de lre 

ei 2e classes sont délivrés à toutes les stations 
des réseaux d'Orléans et de l'Etal avec faculté 

d'arrêt à tous les points du parcours. 
Toute l'année poor Arcachon, Biarritz, Dax, 

Guetbary, Pau, Saiot-Jeao-de-Luz et Salies-de-
Bearn. 

Avec les réductions suivantes, calculées sur 
lus prix du Tarif légal d'après la distance parcoo -
rae, sous réserve que cette distance, aller et 
retour compris, sera d'au moins 500 kilomètres. 

Pour une famille de 3 personnes 25 % 
4-30 % 

— 5—35 
— 6 — et plus 40 % 

Durée de validité : 33 jours non compris les 
joirs de départ et d'arrivée^ 

La durée de validité des Bidets de famil'e peut 
être prolongée une ou daux fois de 30 jours, 
moyennant le paiement, pour chacuue de ces pé-
riodes, d'un supplément égal à 10 % du prix 
du Billet de Famille. 

Excursions aux stations hivernales et 
balnéaires des Pyrénées. 

Des billets d'aller et retour, avec réduction 
de 25 0/0 sur les prix calculés au tarif général 
d'après l'itinéraire effectivement suivi, sont dé-
livrés toute l'année, à toutes les stations du ré-
seau de la compagnie d'Orléans, poor : 

Arcachon, Bagnères-de-Bigorre, Bagnères-
de-Luchon, Biarritz, Hendaye, Larons-Eaux-
Bonnes, Pierrefiiie-Nestalas, Pao, Saint-Jean-
de Luz, Argelès-Vieuzac, Ax, Salies-de-Béarn, 
Saint-Girons, Ussat-les Bains. 

Durée de validité : ÎO jours, non com-
pris les jours de départ et d'arrivée. 

Tout billet d'aller et de retour délivré pour on 
parcours de plus de 500 kilomètres donne droit 
pour le porteur à un arrêt en route à l'aller com-
me au retour. Toutefois, la dorée de validité 
du billet ne sera pas augmentée du fait de ces 
arrêts. 

La période de validité des billets d'aller et 
retour peut, sur la demande du voyageur, être 
prolongée deux fois de 5 jours, moyennant le 
paiement aux administrations poor chaque frac-
lioo indivisible de 5 jours, d'on supplément de 
10 0/0 du prix total du billet aller et retour. 

* 

Voyages dans les Pyrénées. — 
La Compagnie d'Orléans délivre toute l'année 
des billets d'excursion comprenant quatre itiné-
raires différents, permettant de visiter le centre 
u8 la Fraoce, les stations hivernales el balnéai-
res des Pyrénées et des Bords du Golfe de Gas-
cogne. 

Les prix de ces billets sont les suivants : Pre-
mier itinéraire : ire classe 225 fr. — 2e classe 
170 fr. 

Dorée de validité : 45 jours. 
Deuxième, troisième et quatrième itinéraires: 

lre classe 180 fr. — 2" classe 135 fr. 
Dorée de validité : 30 jours. 
La durée de ces différents billets peut être 

augmentée, moyennant sopplément, d'une, deux 
0a trois périodes successives de 10 jours. 

Enfin, il est délivré de toutes gares des Com-
pagnies d'Orléans et du Midi, des billets aller et 
retour réduits de 25 •/„ pour aller rejoindre les 
'littéraires ci-dessus, ainsi que de tout point de 
Ces ilinéraires pour se rendre a des points desdits 
lllI>êraires. 

Mbliogi-apliie 
. J. HETZEL et CIe, Editeurs 

* 18, Rue Jacob, Paris 
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Collection Hetzel 
500 LIVRES ET ALBUMS 

s«ènes de la Vie des Champs et des 
gorets aux Etats-Unis, par E. Van 
«uyssel. — Un volume in-8° illustré par Riou 
groché, 4 fr. 50. - Cartonné, 6 fr. 
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e à peu près connue et explorée aujour U1> 1 Amérique du Nord garde encore tien 

des secrets pour les touristes curieux, comme 
M. Van Bruyssel, qui ne pratiquent point les 
sentiers par trop fréquentés. Les lecteurs trou-
veront dans ce livre, non pas une Amérique nou-
velle, mais tout au moins une Amérique à peu 
près inconnue, avec des mœurs bizarres, mais 
originales, telles que les peignent, d'ailleurs, les 
jeunes écrivains de la grande République amé-
ricaine. Les sites, pour ainsi dire photographiés 
et les scènes de mœurs prises sur le vif, donnent 
un double attrait d'originalité à ces pages, qui 
se recommandent, en outre, par le style et par 
la couleur. L'illustration, due au crayon de 
Riou, est aussi fidèle que brillante. 
Petite Bibliothèque Blanche. — Volumes 

grand in-16 illustrés. — Brochés, 1 fr. 50. — 
Cartonnés, 2 fr. 

Les Douze 
Par M. Bertin. — Dessins de P. Destez. 

Raconter les faits et gestes des enfants, leurs 
escapades quotidiennes, leurs hauts faits et leurs 
méfaits, fut toujours chose délicate. M. Bertin 
s'en est tiré tout à son avantage, dans ce livre 
enfantin, au bon sens du mot, où, bon gré mal 
gré, il faut s'intéresser à l'existence tapageuse 
de douze petits héros et héroïnes toujours en 
quête de nouveaux jeux et de nouveaux plaisirs, 
et sur ce point, d'une imagination des plus heu-
reuses. Encore un bon livre dans cette « Petite 
Bibliothèque Blanche », qui s'honore des colla-
borations les plus illustres, et qui est si juste-
ment recherchée par les familles soucieuses d'ai-
mables et fructueuses lectures. 

Histoire d'une bonne Aiguille, par H. 
Durand, (d'après l'anglais). — Dessins de Ba-
yard, Geoffroy, Lalauze. 
Voici un petit volume destiné à prendre une 

place à part dans la « Petite Bibliothèque Blan-
che », et qui mérite cet honneur, grâce à des qua-
lités charmantes d'imagination et d'humour. Tout 
est réuni dans ces mémoires d'une aiguille qui 
sortie enfin, fine et acérée des nombreuses mains 
qui-ont contribué à sa fabrication, exécute à son 
tour beaucoup de travaux, voit beaucoup de cho-
ses et sait très bien conter. Les Anglais sont 
passés maîtres en ce genre particulier, et les lec-
teurs prendront un intérêt extrême à cette histo-
riette très artistement illustrée, tout en puisant 
de bons et utiles exemples dans ces pages où 
l'enseignement moral se trouve joint à beaucoup 
d'esprit. 

(A suivre) 

LES LIVRES D'ÉTRENNES 

DE LA LIBRAIRIE CH. DELAGRAVE 
[Suite) 

L'annéedernière M. GASSIES DESBRULES publiait 
en vers modernes une adaptation très réussie de 
la célèbre farce de Maître Pathelin spirituellement 
llustrée de planche.* en taille douce par M. Boulet 

Monvel . Celle publication obtint auprès des ama-
teurs et des. lettrés un succès considérable. Aussi, 
M. Gassies des Brulies a-i-il songé à faire de la 
farce do Maître Pathelin le commencement d'une 
série qu'il continue celte année par la « Farce du 
Cuvier», comédie du XVIe siècle (3). Moins con-
nue que la précédente, cette farce n'en est pas 
moins une des plus joyeuses et des plus délicates 
qu'ait produites la littérature de celte époque et 
l'adaptation que uous présentons au publicen rend 
merveilleusement toutes les finesses et le côté sa-
tirique. Il est inutile d'insister sur le rôle que joue 
l'illustration dans une publication de cette nature ; 
c'est une véritable mise en scène que l'artiste doit 
réaliser par la physionomie des personnages, leur 
expression, leur allure, leur groupement, etc., 
et c'est à quoi M. Geoffroy a admirablement ré-
ussi dans dix compositions débordantes de verve 
et d'esprit. 

Les collections variées de la librairie Delagrave, 
s'enrichissent chaque année de titres nouveaux. 
Un bon marché absolument inusité et qui semble 
réellement incompatible avec le luxe et l'élégance 
dont ils sont empreints : Voilà ce qui frappe tout 
d'abord en examinant ces volumes. L'éditeur, on 
le voit, a voulu mettre à la. portée des bourses les 
plus modestes des ouvrages d'un intérêt très réel 
et aussi soignés que des publications d'un prix 
élevé. 

A la collection du format grand in-8°, M. Emile 
Levasseur, membre de l'Institut a donné cette an 
née : « Les Alpes et les grandes ascensions » (1) ; 
ce volume est tout à la fois pittoresque, puisqu'il 
renferme le récit de nombreuses et célèbres ascen 
sions, et technique par la description du massif des 
Alpes, description dans laquelle M. Levasseur a 
apporté l'exactitude et la précision d'un savant 
L'illustration est de deux natures, tantôt des re-
productions, des sites et des paysages alpestres les 
plus ravissants, tantôt des cartes ou des coupes. 
L'ouvrage s'adresse donc indifféremment aux sa 
vants, aux géographes, aux touristes et en général 
à tous ceux, et ils sont nombrenx, qui aiment les 
voyages el la géographie pittoresque. Nous trou-
vons parmi les volumes de la même collection 
« Le Tonkin, » par Stéphane Dumoulin, avec un 
mombre considérable de dessins de Dick de Lon-
lay ; « l'Afrique pittoresque, » par Victor Tissot ; 
la « Comédie des animaux, » par Méry ; le « Vo 
yage scientifique autour de ma chambre, » par 
Arthur Mangin ; « La Guerre, » par Carlo du Mon-
ge et « A la recherche de la pierre philosophale » 
par Ed. Leblanc, etc. 

La collection de volumes du format petit in-4°, 
à 3 fr. 90 renferme cette année deux titres nou-
veaux, d'abord, « Les deux auberges, « (L'Ours 
et l'Ange), par Jacques Porchat. Cette ravissante 
légende compte parmi les œuvres les plu» gra 
cieuses et les plus attrayantes du célèbre conteur 
c'est un livre que grauds et petits liront avec le 
même intérêt ; Frédéric Régamey l'a illustré de 40 
compositions nouvementéeset pittoresques. Eu se> 
cond lieu, par Eugène Muller, deux nouvelles in-
titulées Jacques Urunon et Georges Mauclair et ré 
unies sous le titre de « Scènes villageoises, su-
jet» simples, leçons touchantes où l'auteur a semé 
toutes les séductions d'un style qui lui est si per 
sonnel. A rappeler, dans la même collection : « 

Un an à Alger, » par J. Baudel ; « Impressions et 
.«ouvoriis de voyages dans les pays du Nord de 
l'Europe, » par Léouzon le Duc ; « la Chasse au 
Phénix, » par Daniel Bernard, elc,. etc. 

Une aime collection in-4°, tonle pimpante, 
lonte coquette, purement récréative, el destinée 
aux jeunes g* ns se présente avec trois ouvrages 
nouveaux ; en voici les titres : « Contes pour en-
dormir ma petite fille '> par la princesse Canla-
cuzéue Allieri avec illustration- de Ferdina/idus 
« Les quatre fils Aymon » par Pierre Duidiateati 
avec illustrations de Sandoz ouvrage qui, bien 
entendu, n'a que le titre de commun avec le cé-
lèbre roman de chevalerie et <( Qui est-elle » 
par Marthe Berlin, amusaetp histoire très habile-
ment conduite qui se déroule sur une des plages 
les plus fréquentées de l'océan et pour laquelle 
Duplais-Destoueb.es a crayonné de délicieux cro-
quis maritimes (2). Cette collection semble d'ail-
leurs tout à fait privilégiée, et pour le prouver il 
nous suffira de citer parmi les ouvrages qui y ont 
antérieurement pris place, « La chasse aux 
lions, » dernier ouvrage d'Alfred Assolant avec 
dessins de Girardet, « Pharos » par Madame Pia-
zzi avec dessins de Sandoz et les exhilarantes 
« Aventures de Trompette » que Boutet de Mon-
vel a illustrées de non moins désopilants dessins. 

(1) Un bel album, petit in-4, avec 10 planches hors 
texte en taille douce, par Geoffroy, couverture de luxe 
6fr. 

(2) Un volume format grand in-8 pittoresque avec 
gravures et cartes, br., S fr. Relié toile, tranche* do-
rées, 7 fr. SO. 

(3) Chaque volume petit iu-4 broché 2 fr. 25. Rel. 
toile tr. dorées 4fr 

A suivre. 

AGRICULTURE 
Engraissement des petits animaux lapins : 

dindons, oies, eaoards, volailles. — Gaveuses 
mécaniques. 

L'engraissement des gros animaux (bœofs, 
moutons, porcs), D'est pas le seul qui doive 
iotéresser le cultivateur. L'exploitation de*, 
petits animaux a son imporiaoce et peut don-
ner de sérieux bénélices, si, par des pratiques 
intelligentes, ou arrive à leur donner un déve-
loppement et un poids suffsauts. Tandis que 
l'alimentation des animaux de l'espèce bovine, 
de l'espèce ovibe et de l'espèce porcine est di-
rigée par le cultiva leur, par le fermier, la 
surveillance des petits animaux, qui consti-
tuent ce que l'on appelle la basse-cour, in-
combe à la fermière, à la méuagère. Nous 
pensons que quelques conseils seront bien pla-
cés ici sur la manière de conduire l'engrais-
sement de ces animaux. 

Lapins. — Dans toute ferme, on élève des 
lapins, et personne n'ignore quelle énorme dif-
férence existe entre les lapins domestiques or-
dinaires et ceux que l'on a soumis à un régime 
d'engraissement méthodique. La saveur de leur 
chair, sa valeur alimentaire croissent en même 
temps que le poids des animaux. En général, 
les gourmets, qui font fi du lapin domestique, 
en l'appelant sur un ton méprisant lapin de 
choux, maugeront sons se récrier le lapin en 
graissé, surtout s'il appartient à l'espèce du la-
pin russe. S'il sont sans parti pris, on n'aura 
pas de peine à les faire convenir qu'il existe 
une certaine analogie entre cet animal et le 
lapin de garenne. 

C'est à l'âge de 5 à 6 mois que le lapin est 
bon à engraisser, s'il a été bien nourri depuis 
sa naissance, Ou place les animaux, isolés les 
uns des autres, dans des boites ou dans des 
caisses étroites, peu éclairées, où ils soient 
dans une absolue tranquillité. Le fond de ces 
boîtes doit être toujours recouvert d'une cou-
che de litière propre. On leur donne là une 
nourriture abondante, qui ue doit être limitée 
que par leur appétit. La ration se composera 
d épluchures de carottes, de pommes de terre 
cuites avec du son de froment, des restes de 
pain et surtout d'avoine. Pour conserver à la 
chair une saveur agréable, il faut se dispenser 
de donner aux lapins d'autres aliments humides 
quedescarottes etdespommes déterre. Et encore 
ces dernières seront elles toujours cuites. L'en-
graissement dure un mois. Oo. variera un peu la 
ration, pour stimoler.l'appélit, et on doonera à la 
ration une humidité suffisante pour assurer une 
bonne digestion. L'avoine, dont l'action prioci-
le est de communiquer à la chair une partie de 
son arômé De doit être remplacée dans la ration 
par aucun autre aliment. 

Dindons, — Les dindons peuvent être en-
graissés suivant la méthode extensive , 
ou suivant la méthode intensive, tout com-
me les gros animaux. Dans le premier cas, 
on fait passer les dindons sur les chaumes après 
la moisson; on les conduit dans les vignes après 
la vendaoge. En un mot, on mène paître ces 
auimaox, partout où l'on pense qu'ils pourront 
utiliser des résidus ou des substances alimentai 
res qui ont échappé aux opérations de la récolte 

Dans le second cas, qui est le plus fréquent, 
on les soumet à une alimentation forcée, en vue 
de produire des animaux plus volumineux et plus 
gras. Les dindons sont logés dans une habitation 

sèche, chaude, obscure, à l'abri du bruit et do 
mouvement. Là, on les nourrit abondamment, 
en leur distribuant des pâtées de pomm. s de leire 
et de mats. Mais il arrive un moment où leur 
appétit diminue. Ou commence alors à les gaver, 
c'est-à-dire à introduire de force dans leur jabot 
des pâiées formées avec des châtaignes, de la 
farioe de blé, de maïs, etc. L'opération se fait 
aussitôt que le jabot est vide. La châtaigne et le 
caah sont les meilleurs aliments pour ce genre 
d'engraissement. Lesnoix, que l'on emploie dans 
quelques localiiés, communiquent à la chair une 
saveur d huile peu estimée. Quinze à trente 
jours de ce régime suffisent pour obtenir l'en-
graissement. Les femelles engraissent plus vile 
que lesmàles. C'est sur des sujets âgés de quatre 
à six mois que l'on obtient les résultats les 
meilleurs et les plus rapides. 

Oies. — L'engraissement des oies a surtout 
pour objet la production deso/es grasses. Il est 
pratiqué en grand dans les environs de Toulouse. 
Voici comment on procède a Toulouse : oo prend 
les oies à l'âge de six mois; elles ont alors un 
poids de 8 à 9 livres. Ou les place dans un lo-
cal étroit, obscur, isolé, à l'abri du bruit el de 
a lumière. Leur alimentation est formée exclu-

sivement de maïs en grains. Pour lenr en faire 
consommer une grande quantité, ou introduit 
dans l'œsophage de l'animal un entonnoir eu fer 
blanc. Dans la cuvette de l'entonnoir, oo versa 
le maïs el avec un madrin, on le fait descendre 
dans le tube. Un peu d'eau et des frictions l'ont 
bientôt fait arriver dans le jabot. Pour intro-
duire facilement l'entonnoir, on enduit généra-
lement le tube avec un peu d'huile. L'opération 
est terminée lorsque le jabot est plein. L'engrais-
sement dure environ trente-cinq jours, peodant 
esquels une oie consomme 40 litres de grains 

de maïs (un peu plus d'un litre par jour). 
Oo réduit un peu la raliou ao commence-

ment de l'engraissement, pour éviter les disten-
sions do jabot et de 1 œsophage, et à la fin, à 
cause de l'affaiblissement des facultés digestives. 
De telle sorte qu'au milieu de l'opération, la ra-
lioD journalière atteint el dépasse parfois on li-
tre et demi de maïs. La ration est distribuée 
en trois repas. Une femme peut gaver douze 
oies par heure. Un litre d'eau suffit pour dooze 
oies par repas. 

BOURSE. — Cours du 47 décembre 1888. 
3 0/o 82 40 
3 O/0 amortissable (nouveau) 86 35 
4 1/2 O/O 1883 103 70 
Actions Orléans 1,325 00 
Actions Lyon 1,270 00 
Action Panama 108 75 
Obligations Orléans 3 0/0 405 00 
Obligations Lombardes 302 00 
Obligations Saragosse 358 00 

THÉÂTRE DE CAHORS 

TOURNÉE ARTISTIQUE 
M. Louar, Directeur 

Jeudi, 20 décembre 1888 
Une seule représentation de l'immense suc-

cès actuel de Paris, avec le concours de 
Mme Spinoy, du Vaudeville ; Mme Deschamps-

Richard, de l'Odéon ; Mme Marie Debreuil, de 
de l'Ambigu. MM. Louar, du Vaudeville ; Laty, do 
l'Odéon ; Aubert, du Châtelet ; Gatinais, des Fo-
lies-Dramatiques ; Nérat, de la Gaité ; Hertz, de 
l'Ambigu ; La Petite Marie Delacroix, de l'Ambigu; 
M. hleury, de l'Ambigu. 

ROGER-LA-HONTE 
Pièce nouvelle en 3 actes' et 9 tablaux 

Tirée du célèbre roman publié par le Petit Journal 
par MM. Jules Mary et Georges Grisier 

AU CINQUIÈME TABLEAU 

LA COUR D'ASSISES 
(Décor Spécial) 

Notre coonmerce d'exportation. 
— Dans tous les pays étrangers oo les traités 
de commerce le permettent, les produits phar-
maceutiques français sont accueillis avec une 
grande faveur. Et c'est justice, d'abord en raison 
du renom mérité des sciences médicales fran-
çaises et aussi à cause de la valeur de nos médi-
caments et de la loyauté qui préside à leur pré-
paration : 

On écrit de Nocleoge (Belgique) à M. Goyot, 
19, rue, Jacob, Paris. — Je vous prie de bien 
vouloir m'envoyer par la poste un flacon décap-
sules blanches comme celles que j'ai reçues der-
nièrement ; m'en étant bien trouvé contre on 
gros rhume négligé, je désire ies continuer. — 
Agréez mes salutations. 

JEAN P, Négociant. 
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ETABLISSEMENT Hydrothérapique, 6, Allées Fénelon, CAHORS 

Mme Sabalié 
prévient le pu-
blic qu'elle a 
fait placer un 

et que, dès au-
jourd'hui. Son 
Ltablissemeni 
est chauffé. 

Mme DE VERNANT a l'honneur de prévenir les Dames de Cahors 
qu'après avoir travaillé dans une des premières Maisons de Paris, elle 
vient s'établir clans la localité et tient à la dispositon de ces Dames un 
assortiment de Chapeaux dans tous les genres à des prix très-modérés, 
ainsi que des Fleurs, Plumes et Manchons. 

3, rue de la Mairie, maison Capmas tapissier. 

VENTE DE CHAUX 
Chaux pour la construction (l'hectolitre) 1 fr. lO ' 
Chaux pour amendements id O »fc£S 
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avec les 

SOUTIKN 

BAI BRETELLES ASElîlCilNIS HÏG1E 
La BRETELLE AMÉRICAINE élargit la poitrine, 

produit une libre respiration et a une valeur 
inappréciable pour la jeunesse. 

Elle écarte toute tendance au Dos Bond, ren-
force la voix et les poumons et est indispen-
sable par le bien-être qu'elle donne à tous 
ceux qui en font usage. 

Prix suivant qualité: 3, 5, T.CO et S© fr. 

Seul dépôt chez : J. LARRIVE, fils aîné, 16, rue de la Liberté, Caiïori 
Machines i coudre de tout systèmes, garanties sur facture. * 

tfBROKRIE, BONNETERIE, DRAPERIE, CHAUSSURES, ARTICLES DE VOTAOB ETC 

Médaille d'argent lre classe 

HUILES A GRAISSER 
Supérieures de la Maison Ase Grand-
jean, à Paris-Levallois-Perret. — 
Préparées spécialement pour la 
Carrosserie, Sellerie, Bourrellerie, 
Essieux à Patent, Mécaniciens, 
Machines à coudre. Horlogerie, 
Moteurs à gaz et à vapeur, Impri-
merie, Machines agricole,s etc. — 
S'adresser à M. Ele MAIRE, Denrées 
coloniales, place du Marché, à Cahors. 

EAU MIN E*R A L E NATURELLE 

Sources de l'État. Applications en médecine : 
GRANDE-GRILLE- — Affections lymphatiques, 

maladies des voies digestives, engorgements du 
foie et do la rate, obstructions viscérales. 

HOP ITAL-—Affections des voies digestives. pe-
santeiird'estomac,digestiondimcilo,inappétence 

CÉLESTINS-—Affections des reins.de la vessie, 
'gravello, calculs urinaires, goutte, diabète, etc. 

H A U T E RIV E • — Prescrite com me Célcstins. 
Administration de la C concessionnaire : 

PARIS,8. Soulevart Montmartre 
EXIGER le NOM de la SOURCE sur la 

CAPSULE 
Dépôt chez tous les marchands d'eaux 
minérales, Droguistes et Pharmaciens 
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DENTIERS 
PERFECTIONNÉS GARANTIS 

Ayant mérité une mention hono-
rable de l'Académie Nationale, 
posés sans douleur ni extraction 
de racines, servant à la mastication 
comme les dents naturelles et s'a-
daptant au point de tromper l'œil 
le plus exercé. 

G UÉRISON des maladies des Dents et 
des Gencives. 

TRAITEMENT spécial des Dents dé-
chaussées et chancelantes, redresse-
ments, plombages, métallisations, auri-
fications, obturations siliceuses imitant 
parfaitement l'émail des dents, en un 
mot, toutes les opérations relatives à 
l'art dentaire ! 

* ât: fil + 
Ex-dentiste des grandes communautés religieuses 
et institutions du faubourg St-Germain, à Paris. 

Membre de l'Association générale des Dentiste.1, 
de France et de la Société d'Odontologie de Paris. 

GHIRURGÏEN-DENTISTE 
Des principaux établissements 

d'éducation du Lot et de la Corrèze 

.A. BRIVB 
"ORDRE DENTIFRICE ALCALINE ET ÉLIX1R LEUC0D0O 

Prévenant la Carie et le déchaussement des 
Dents ordonnée depuis longtemps par un grand 
nombre de Médecins. 

S fr. la B»lt«. — t-* Flacon & fr. 
EXPÉDITION FRANCO CONTRE UN MANDAT-POSTE 

KOTA. — M. AUDODARD engage les 
personnes qui doivent se rendre à Brive 
pour la commande d'appareils dentaires, 
de bien vouloir lui annoncer leur visite 
deux ou trois jours à l'avance. 

Le propriétaire-gérant, Laytou. 

VITICULTEUR PÉPINIÉBISTE 

A MONTAUBAN (TARN-ET-GARONNE) 

Producteurs directs 

Porte-Greffes 

Othello, Jacquez, Herbemont, Cunningham, Canada 
Sécrétary, Black Défiance, etc. 

Riparia, Solonis, Rupestris, Vialla, Taylor, York-

Madeira, Cordifolla-Rupestris pour sols calcaires et 
marneux. 

RACINÉS ET BOUTURES DE 1ER CHOIX 

Plants greffés soudés j Hybrides Bouschet et Cépages de la région. 

/ Machines à greffer à latelier sur table, Greffoirs de 
Outils et accessoires pour 1 poche, Pince Aliés pour la greffe au bouchon, Pierres 

le Greffage J du Levant, Raphia, Plomb en feuilles, Bouchons fils 
( de fer. 

Décortiqueur pour les boutures des espèces Américaines difficiles â la reprise 

MODÉRÉS 

Envoi du Prix-courant franco sur demande 

KOTA. — Pour voir les échantillons s'adresser à M. ALAZAUD, rue du Four Sointe.Barhf,. 12, 

GRAND ENTREPOT 
D'EAUX MINÉRALES NATURELLES FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES 

-A— COUDERG 
67. BOULEVARD GAMBETTA, 67. - CAHORS 

ANDABRE,0 fr. 80. — BALARUC, 1 fr. 25. — BOND0N-
NEAU, 1 fr. 00. — BONNES, 1/4 de litre 0 fr. 75. — BONNES, 
1/2 litre 1 fr. 00. — BOURBOULE, (La) 1 fr. 25. — BUSSANG, 
0 fr. 90. — CHATEAUFORT, 0 fr. 40. — CHATEL GUYON, Gu-
bler 1 fr. 00. — CONTREXEVILLE, Pavillon 1 fr. 00. — CRAN-
SAC: en bouteille 0 fr. 80; en bonbonne 0 fr. 40. — GAZ0STS, 
1 fr. 20. - HUNYADI-JANOS, 1 fr. 00. — MIERS: en bouteille 
0 fr. 80; en bonbonne 0 fr. 40. — ROYALE-HONGROISE, 1 fr.OO. 
OREZZA, 1 fr. 25. — POUGUES, St-Leger 0 fr. 90. — REINE 
DU FER, 0 fr. 80. — ST-GALMIER: Noël 0 fr. 40: Badoit 
0 fr. 40. — SIERCK, 1 fr. 10. — VICHY : Lardy Ofr. 70; Lar-
beaud 0 fr. 60 ; Célestins 0 fr. 80 ; Gde grille 0 fr. 80 ; Hôpital 0 fr. 80; 
VALS : St-Jean 0 fr. 80; Dominique 0 fr. 80; Précieuse 0 fr. 80; 
Rigolette0fr. 80 ; Amélie 0 fr. 80 ; La Perle 0 fr, 70 ; Victoire 0fr. 70. 

Sur demande, toutes les Eaux qui pourraient être demandées ; 
une réduction de 5 pour 100 sera faite pour tout acheteur de 25 bouteilles. 

En vente au bureau du Journal. 
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